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$ë$$M&èiM ëëè€$ 
Si divisée que soit l'opinion 

publique en matière de réformes 

budgétaires, il est un point sur 

lequel tout le monde est d'accord : 

la nécessité de mettre dans nos 

comptes la plus grande somme 

de clarté possible. Les dépenses 

inutiles, comme les abus, n'ont 

pas l'habitude*de se montrer au 

grand jour : c'est dans l'ombre 

qu'elles s'établissent et se déve-

loppent sans contrainte. 

Une première réforme a déjà été 

faite. Après deux années d'efforts, 

la commission du budget à obtenu 

que les recettes fussent classées 

méthodiquement. 

Mais le budget des recettes était 

infiniment plus facile à réformer 

que ne peut l'être le budget des 

dépenses. Ici, en effet, les détails 

sont bien plus nombreux et la ré-

forme ne peut être réalisée qu'a-

près une série de travaux prépa-

ratoires et de calculs compliqués 

Pour le moment, il ne s'agit 

donc pas de demander la réalisa-

tion immédiate [de cette réforme ; 

il faut la préparer ; il faut la récla-

mer de la Chambre et du Gouver-

nement ; il faut insister pour 

qu'elle entre le plus tôt possible 

dans la voie de l'exécution. 

Il s'agit simplement tout en ins 

crivant au budget du ministère des 

finances le crédit total nécessaire 

pour le service de la dette, d'ins-

crire au budget de chaque minis-

tère et de chaque service — cette 

fois pour ordre et sans ouverture 

de crédit — la part qui lui revient 

dans ce total. De cette façon, cha-

que ministère et, dans chaque 

ministère chaque service, fournira 

le compte [intégral de ce qu'il coûte 

.lu pays-. Tel service qui paraît 

administré économiquement, parce 

que nous ne voyons que ce .qu'il 

coûte actuellement et que nous 

oublions d'y joindre les charges 

qu'il a ajoutées à notre dette, 

nous paraîtra dès lors ce qu'il est 

en réalité, c'est-à-dire exploité 

dans des conditions ruineuses. 

Nous verrons alors ce que la 

guerre, la marine, les travaux 

publics nous ont coûté et nous 

pourrons apprécier si les services 

rendus sont proportionnés aux 

dépenses ou si, au contraire, il 

n'y a pas lieu de rechercher des 

moyens moins coûteux de pour-

suivre les entreprises nécessaires 

à notre sécurité ou à notre déve-

loppement industriel. 

Cette réforme n'est en résumé, 

qu'une simple opération de statis-

tique. Mais cette statistiquea pour 

conséquence '.l'inventaire exact de 

nos dépenses et l'établissement du 

prix de revient des services pu-

blics, c'est-à-dire qu'elle doit être 

le point de départ d'investigations 

sérieuses sur les causes de nos 

dépenses, et ces investigations ont 

pour conséquences des réformes 

sérieuses et pratiques. 

La destruction du Gibier 

Dimanche dernier, nous avons été 
témoin d'un fait qui s'est produit en 
plein boulevard. Une cinquantaine 
d'enfants s'exerçaient avec des fron-
des a défoncer un pauvre petit nid de 
chardonneret. Le père et la mère 
voltigeant autour de la demeure de 
leur future famille n'étaient point 

épargnés par la cruelle enfance. 

Les projectiles pleuvaient dru, et 
pour échapper au danger qui les me-
naçait, il ne fallait, à nos gracieux 
chanteurs, rien moins que cette viva-

cité d'allure qui les caractérise. 

En l'an 1887, on méconnait la loi 
qui protège ces intéressants petits 
êtres, et, tranquillement à la barbe 
des commissaires, gardes-champê-
tres, gendarmes, etc., les enfants 
d'une ville commettent à quelques 
pas des écoles, un acte de méchan-
ceté que réprouvent et la loi et la 

plus simple morale. 

On ignore que les petits oiseaux 
rendent les plus grands services et 
qu'il ne faut pas les dénicher ; qu'à 
cette éqoque où ils élèvent leurs pe-
tits, ils sont surtout très friands d'in-
sectes et de chenilles dont ils font un 
vrai carnage ; on oublie qu'ils sont, 
pour l'agriculture, des auxiliaires pré-
cieux et que lors même qu'il leur ar-
riverait de dérober quelques grains, 
ils dédommagent amplement le culti-
vateur en faisant un immense massa-
cre de ces ennemis autrement nom-
breux et autrement dangereux pour 
nos moissons : les insectes. 

Laissez-moi vous dire agriculteurs, 
pèrej de famille, qui riez des proues-
ses de vos enfants ou qui leur appor-
te/, des petits oiseaux de la campagne, 
pour leur apprendre probablement, à 
être cruels, laissez-moi vous dire 
ce que font ces petits êtres que vous 

traitez souvent en bandits. 

Les oiseaux poursuivent sans relâ-
che les chenilles qui dévorent vos ar-
bres et vos légumes, les vers qui . ron-
gent vos fruits et les racines de vos 
plantes, les insectes qui pénètrent 
dans votre grenier pour s'y nourrir à 
vos . dépens. 

Un couple de roitelets détruit qua-
tre ou cinq cents chenilles par jour; 
l'hirondelle consomme journellement 
une quantité d'insectes qui pose au-
tant que son corps ; un moineau, 
pour un grain qu'il nous mange, nous 
en sauve cent ; la mésange, le char-
donneret, le bouvreuil, la fauvette, 
sont tous utiles et nécessaires à l'a-
griculture ; les perdrix, les cailles 
même, délivrent en ce moment vos 
blés -d'une foule de destructeurs. 

Rappelez-vous, travailleurs de la 
campagne, que lorsque vous tuez un 
de ces oiseaux, c'est un écu que vous 

jetez à l'eau, et quand vous détruisez 
un de leurs nids, c'est une mesure dè 
blé ou un sac de pommes que vous 
sacrifiez pour un pauvre plaisir. 

Acôté du vagabondage des gamins, 
nous avons encore celui des chiens 
qui, chaque jour, soit au Molard, 
soit à la Baume, dérangent les cou-
ples, poursuivent les jeunes lapins et 
happent les levraults. En cent autres 
endroits, ce sont les chiens de ber-
gers qui commettent mille exactions, 
les braconniers qui ne respectent ni 
les lièvres en quête -d'aventures ga-
lantes, ni les innocentes perdrix cé-
lébrant leurs grandes noces à l'om-

bre des haies. 

Et, lorsqu'il n'y aura plus de gi-

bier, il n'y aura plus' de chasseurs, 
mais en revanche beaucoup d'insec-
tes qui ne tarderont pas, vu leur fa-
culté de reproduction, â devenir les 
maîtres de la terre. 

Si des arrêts rigoureux n'arrêtent 
pas ces abus, le gibier ne tardera pas 
à disparaître, et avec lui le beau de-

nier que chaque année les chasseurs 

apportent au Trésor. La commune et 
l'octroi en supporteront également 
les conséquences aussi bien que l'ali-
mentation. 

Et nos cultivateurs qu'v gagne-
ront-ils ? 

Des pullulées d'insectes qui les 
mangeront tout vifs et des impôts 
nouveaux pour combler le déficit du 
Trésor. 

Pour éviter de pareils désastres, 
nous serions heureux de voir M. le 
Maire, mettre en vigueur les arrêts 
relatifs à la conservation du gibier, 
avec cette énergie qu'il a déployée 
tout dernièrement pour assurer la 
salubrité de nos rues. 

Tous les gens bien pensant lui en 

RlFLEMANN. 

sauront bien gré 

CHRONIQUE LOCALE 

 ET REGIONALE 

SISTERON 

Casino-Théâtre. — La repré-

sentation d'adieux donnée samedi 

au Casino par la troupe dramati-

que a eu un plein succès. L'exécu-

tion du programme a été des plus 

satisfaisante, artistes et amateurs 

se sontpartngés les bravos de bon 

aloi qui partaient de tous les points 

de là salle. 

La troupe Dartôs qui dévait 

remplacer au Casino celle qui 

vient de clôturer, ne débutera que 

la semaine prochaine. Elle conti-

nue à Digne le cours de ses repré-

sentations, qui sont toujours très 

suivies. 

Variétés - Sisteronaises. — 
L'annonce des débuts d'une troupe 

Lyrique, avait attiré dimanche 

aux Variétés un public aussi 

nombreux que choisi. 

Le succès de M. Honoré, qui 

n'est pas un inconnu- pour nous, 

prouve combien les amateurs sont 

reconnaissants a l'artiste qui sait 

leur plaire, bravo.s, .-rappels, rien 

n'a manqué a - ce désopilant co-

mique qui chaque année, imagine 

des trucs nouveaux. 

Signalons aussi. les débuts sa-

tisfaisants de ; Mlle Zélie, une 

chanteuse de genre qui roucoule 

la tyrolienne à ravir. La voix est 

juste et bien timbrée, elle possède 

un chaamant répertoire de ro-

mances qu'elle dit avec beaucqup 

d'ame et qui sont très applaudies. 

Mlle Lucia qui dès le premier 
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soir a conquis les sympathies du 
public par ses laçons endiablées 
de lever la jambe, son entrain et 

sa gaiété, a été, comme les précé-
dents, bissée, rappelée et applau-
die à outrance. 

En somme, troupe excellente qui 
nous fait espérer 
soirées. 

d'agréables 

Faute d'accusés, la session 
d'assises du 2 e trimestre n'aura 
pas lieu dans les Basses-Alpes, 
c'est la 4" fois depuis quatre ans à 
peine qui se reproduit l'absence de 
toute affaire inscrite au rôle 
Nous sommes heureux de cons-
tater ce fait tout à l'honneur de 
nos concitoyens. 

Nous apprenons au dernier moment 

que, contrairement à ce qu'annonce no-

tre correspondant deManosque, laTroupe 

BELIN ne viendra pas au Casino. 

Par contre, la Troupe d'Opérette de 
M. DARTÈS , jouera samedi prochain sur 

la scène de cet établissement, la Petite 
Mariée. 

Nous croyons pouvoir affirmer que 

l'œuvre de Lecoq sera interprétée avec 
un soin tout particulier par ces excellents 

artistes qui n'ont pu être jugés sur une 
première audition. 

MANOSQUE 

■La troupe dramatique de M. 
Belin nous a donné dimanche 
dernier le Maître de Forges. — 
Cette pièce, fort bien interprétée, 
a été fort applaudie par un audi-
toire des plus nombreux. 

Nous apprenons au dernier 
moment que M. Belin vient de 
passer un engagement avec le 
directeur du Casino de Sisterôn. 

Nous regrettons vivement 
départ des excellents artistes qui 
nous ont donné tant de bonnes 
soirées. Nous souhaitons qu'ils 
soient appréciés dans leur nou-
vellle résidence comme ils l'ont 
été ici. . 

Mercredi soir à 9 heures, au 
reprise des Concerts d'été, par 1 
Musicale. 

Kuisque 
s Sociétt 

DIGNE 

C'est demain qu'a lieu de 2 à 6 
heures du soir, dans les jardins de 
la Préfecture, mis gracieusement 
à la disposition de notre Société 
Musicale • par l'honorable Mon 
sieur Gilliot, la fête musicale 
organisée par, la Lyre des Alpes 
Pendant la kermesse, cette Société 
exécutera les morceaux qu'elle a 
préparés pour le concours musical 
d'Aix. 

La fête traditionnelle de St 
Pons avait attiré a l'établissement 
thermal, une foule nombreuse; 
musique, danses, rondeaux et jeux 
divers, ont aidé a ces pèlerins d'un 
nouveau genre à passer la plus 
agréable aprsè-midi. Une table de 
50 couverts réunissait: membres 
titulaires, honoraires et invités de 
la Société de Secours Mutuels, 
présidée par M. Gleize. 

FEUILLETON DU " SISTERON-JOURNAL " 

(3) L'HOMME 
AUX 

TROIS SOULIERS 

' Il marcha longtemps. Il passa de la sorte au 

bout de la ro« Neuvc-des-Matlmrins, où de-

meure |M. Mirés; au bout de la me Laffite où 

demoure M. Rothschild; il passa place de la 

Bourse et y rencontra M. Pereire; il parcourut le 

Palais-Royal, «t passa devant le comptoir de 

M. Montaux, qui achète tontes les valeurs au 

cour» de la journée. Il salua le Théâtre-Français, 

où dormaient trois manuscrits copiés par lui-même; 

il salua l'Institut de France, dont !a coupole est 

décorée de bandes jannes; et enfin, rue Mazarine, 

découvrit un vieux savetier qui travaillait dans 

«ne cage vitrée, sous une porte cochère, et res-' 

aemblait à un - vieux singe . 

Le savetier ne fit point attention d'abord à 

Philis Yarinet, qui vint se placer sur le seuil de 

«on échoppe . Ce savetier était un père irrité ; 

dans ce moment même il exerçait les augustes 

L'un des Orphéons de Manos-
que donnera un concert jeudi 16 
juin dans la salle du Casino. L'épa-
tant comique P... ne pourra prê-
ter son concours : M. est en villé-
giature. On nous garantit qu'il 
sera de retour vois la fin du mois 
et disposé à montrer sa tête. 
Boum !!. 

La Société Philharmonique La 
Vieille prépare également un grand 
concert qu'elle donnera prochai-
nement à ses nombreux socié 
(aires. 

L. L. 

<§hronique de l' (Enseignement 

De la loi sur les traitements des Insti-

tuteurs et des Institutrices primaires 
laïques. 

M. X... était, à l'âge de 15 ans, fort et 

robuste, admirablement bien doué tant 

au point de vue physique qu'au point 

de vue intellectuel. Il se faisait remar-
quer par une conduite exemplaire, par 
une docilité et une politesse sans égales. 

Travailleur assidu, respectueux et obéis-

sant envers tout le monde, cet écolier 

modèle faisait la joie de ses maîtres 
comme celle de son père et de sa mère. 
On n'aimait que lui, on ne parlait que de 

lui à l'école, dans les maisons, dans le 

village. Son amour pour l'enfance, sa 

vocation irrésistible pour la carrière de 

l'enseignement auraient dù hélas ! lui 
réserver un sort meilleur, un avenir plus 

heureux. Entré à 16 ans, à l'Ecole Nor-

male, il en sortait 3 ans après avec le 

brevet supérieur. Ses débuts dans l'en-

fonctions du juge de la famille, et qualifiait sérè-

rement la conduite de son unique enfant, une 

grande fille assez jolie, à peine majeure, et qui, 

les yeux rougis par des larmes récentes, recevait 

avec humilité l'averse des reproches paternels. 

Elle avait la mine chiffon effronté des blan-

chisseuses et le bonnet blanc à' la diable ca.upi 

sur le chignon. Les exemples du quartier La in 

n'avaient pas été perdus pour son éducation, s'il fuit 

en croire les reproches que lui adressait soh;ière,<]m 

l'accusait de porter des robes trop élégantes, qui 

l'accusait d'avoir été la veille nu soir danser du 

quadrilles chez Constant, à la barrière du Maine; 

qui l'accusait, enfin, chose plus grave, d'avoir 

prolongé ses promenades jusqu'à des heure-; in-

dues en compagnie d'un ébéniste nommé .M . Au-

guste. Or, H. Auguste passait pour un casse-

oœurs trè redoutable et n'avait en aucune façon 

précisé la légitimité de ses prétentions. 

.Dernier trait d'horreur : sous prétexte d'ou-

vrage pre"?sé, qui i'ftjr-ait obligé de passer la n ii* 

chez sa patronne*- Mlle Iïorense, car elle s'ap-

pelait Hortense, avai» uV^U-Çhé sans avertir l'au-l 

seignement furent assez brillants. Esti 
nié de ses chefs, aimé de ses élèves 

M. X... ne tarda pas à occuper le poste 

important de V (Test dans cette 

dernière école où il obtint succès sur 

succès, où il prépara de nombreux 
élèves aux divers examens « Certificat 

d'études, Bourses des Collèges et Lycées, 

Ecole Normale, Brevet de capacité », 

qu'il a vu ses forces diminuer, son zèle 

s'affaiblir;, et son courage s'éteindre. 
Pensant à son devoir et à ses chers en-

fants il n'a point reculé devant une tâche 

pénible et meurtrière. Oubliant la mala-

die cruelle qui chaque jour augmentait 

et le minait, il a voulu lutter jusqu'au 

bout; mais hélas! le mal était trop 
grand pour le vaincre; il faillait tôt ou 

tard succomber. Malgré bien de souf-

frances et bien d'angoisses M. X... reste 

fier et calme au mil'eu de ses anciens 
élèves qui ne manquent point de reve-

nir sou ,7ent lui exprimer tous leurs re-

grets et toute leur reconnaissance. Ah! 

si vous saviez qu'il est dur et pénible à 

ce maître mourant d'abandonner, de 

quitter pour toujours ses trois enfants 
comme aussi ses nombreux élèves. 

A coté de cette victime du devoir, et 
dans le même village, vivait et grandis-

sait en môme temps un garçon débau-
ché, un fanfaron précoce un garnement 

mal liché. Les jeux et les plaisirs étaient 

ses seules occupations L'oisiveté et la 

paresse étaient son apanage. Il faisait la 

honte et le désespoir d'une honnête fa -

mille d'agriculteurs. Obligé de déserter 
le pays natal où il ne trouvait plus ni 

ami, ni camarade ; il s'en va errer d'un 

côté et d'autre, vivant au jourlejour d'un 

argent gagné au jeu. Cette existence 

désœuvrée et nuisible se prolongea jus-
qu'au moment où la loi s'empara du 

jeune D... pour en faire un soldat. 

M. D... remplit tant bien que mal sa 

profession de militaire. Son congé ter-

miné, il rentra non sans difficultés dans 

la gendarmerie — n'allez pas croire que 
ce fût par goûts, ni par principes. Il 

n'apporta dans l'accomplissement de sa 
tâche qu'un zèle fort timide, que des 

aptitudes très médiocres. Sa conduite 

toujours repréhensible d'équivoque lui 

valut plusieurs postes de disgrâce. Agé 

de 36 ans aussi, il vient d'obtenir, après 
l'avoir demandé naguère, sa retraite 

proportionnelle. Plus heureux que son 

concitoyen dont vous avez la plus haut 

'a touchante et poignante histoire!, il 

sort du service avec la force et la santé. 

Maintenant je conclus, et je voudrais 

savoir si l'Instituteur qui, pour instruire 

l'enfance, à pendant 21, ans consacré 

son temps, dépensé son argent, imposé 

de lourds sacrifices à sa famille, je vou-
drais savoir, dis—je, si celui-là, n'a pas 

tout aussi bel et bien servi son pays, 

payé sa dette à l'Etat, que le simple 

gendarme qui a passé 15 ans à peine 
dans le service ou sous les drapeaux. 

Si d'autre part je demandais qu'elle 

est la profession la plus rude et la plus 

meurtrière, je crois qu'on mettrait en 

première ligne celle de l'Instituteur? Il 

suffit pour cela de se rappeler les n
a
-

rôles do Napoléon I"
r
 disant : « Si j'avais 

à punir quelqu'un, je le. ferais Insti-
tuteur ». Bien que la situation des édu-

cateurs de la jeunesse, se soit sensible-
ment améliorée depuis la chute du pre-

mier et belliqueux Bonaparte, elle est 
loin de réaliser J'idéal de Luther « q

U
j 

mettait déjà à l'un des premiers ran^s 

les fonctions d'Instituteur ». Qu'on se 

souvienne aussi de ce dicton de chaque 
jour : « L'enseignement a bien vite tué 

son homme. » Je n'ai point de statistique 

mathématique à ce sujet : cependant 
personne n'ignore combien sont nom-
breux les maîtres qui n'arrivent pas à 

leur retraite où mieux encore qui n'attei-
gnent pas leur 45* année. 

Et à présent me dira-t-om que les 
Instituteurs ne sont pas les véritables 
soldats, les vrais champions de la Répu-

blique? Non, je ne le crois pas. Car la 
classe avec ses fatigues inconnues, n'est-

elle pas leur lieu de lutte, leur champ 

d'honneur, de tous les jours? Et ceux 

qui s'y tuent en faisant leur devoir n'ont-
ils pas droit à la môme pitié, à la même 

compassion, à la même reconnaissance 
enfin que s'ils avaient été blessés sur un 

champ de bataille, où même que le sous-
officier se retirant sain et sauf après 
quinze années de services? 

Enfin de deux choses l'une, ou nous 
sommes encore sous un régime de pri-

vilèges et d'injustices ou les législateurs 

en admettant la logique dans les lois 

accorderont aux membres de l'enseigne-
ment une retraite proportionnelle. 

Pour résumer, la question se pose 

ainsi à savoir, lequel des deux, ou de 

l'Instituteur ou du gendarme a été le 

plus utile à la Société et à la Patrie, et 
partant, celui des deux qui mérite la plus 

belle récompense. Dans ce cas il serait 

difficile de se tromper, et il n'y aurait 

aucune hésitation possible. La justice et 

le droit accorderaient leurs faveurs à 
l'Instituteur mourant. Eh bien détrom-

pez-vous. Il n'en est rien. Car bien sou-

vent nos lois pratiquent le contraire. Et 

voilà pourquoi le gendarme a une re-

traite proportionnelle et pourquoi l'Ins-
tituteur n'en a pas. 

DERNIERE HEURE 

eur de ses io 

Aussi le père Çh'rét on faisait le il nble flâna 

son éclioppe. La tille se tenait debout, nu foid 

dj la cage, et tourmentait dans les doigts de ses 

mains rouges le coin Je son tablier, en se défen-

dant du mieux qu'elle pouvait. A en juger par 

Bon attitude consistée, quels que puisent être les 

repn ches dont son père l'accablait. Il y avait de 

sa part beaucoup d 'imprudence et, peut-être, uu 

petit crime. Mais il s'était passé à huis clos ; et 

'e père ayant raison dans le f nJ, avait tort dans 

la forme scandaleuse de s n admoniiion . Ces 

ce que pensa Philis Yarinet en arrivant à la [ orto 

do l'échoppe, devant laquelle, son souli .T sous 

e bras, il se tint sans eu'.rer.par cette rais m que 

le père, la fille et les divers ustensiles du la pro-

fession de savetier emplissaient toute la p tite 

boîte qui servait de boutique . 

Le père Chrétien ne remarqua donc point d'a-

bord l'arrivée do Philis. Ce ne fut qu'après av ir 

fini une longuo période, qui rappelait sa fille à la 

pratique de l'austère vertu, qu'il remarqua ce 

client qne le hasard lui envoyait. 

— Qu'est-ce que vous voulez ? demand n lo 

pèfe Chrétien, avnc ns=ez de brusquerie. 

Paris, 7 juin, 11 h. 25, soir. 

On prêle au nouveau Cabinet 
l'intention d'étudier aoec soin la 
question de savoir s'il ne convien-
drait pas d'ajourner au mois de 
mai 1890 l'ouverture de l'Expo-
sition universelle; certains jour-
naux qui ont déjà fait une cam-
pagne active en ce cens, se dispo-
sent à reprendre cette campagne. 
D'après des renseignements auto-
risés, plusieurs puissances, notam-

Et ayant pris à terre un pavé qui se trouvait 

près de la chaise basse sur laquelle il était assis, 

il plaça ce pavé sur ses genoux, couverts d'un 

tablier de serge verte salie. Avant que Philis 

Varinet eût répondu, le père se remit à repasser 

rudement un tranchet dont il essaya lo fil sar 

son pouce. Ayant trouvé le tranchant bien cou-

pant, il replaça le pavé à terre, prit une planclio, 

étendit dessus un morceau de cuir de vache, et 

l'entailla énergiquement »veo son outil frais 

émoulu. 

Mademoiselle Hortense regardait Philis et no 

soufflait mot, mais ses yeux avaient l'air de dire : 

— En voilà un décavé I 

Pendant cela, Philis déroulait lo soulier en-

veloppé dans Figaro, et promenait à gauche et 

à droite, dans la rue, un regard oblique, afin do 

s'assurer que personne ne le remarquait. Etant 

rassuré, il présenta le soulier au père Chrétien, 

et lui demanda avecjjoliteBse : 

{A tuivri) 
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ment la Russie, l'Angleterre et 
l'Italie, qui doivent s'abstenir de 
prendre part à l'Exposition qui 

qui coïnciderait avec l'annicer-
versaire de la Révolution Fran-
çaise, modifieraient complètement 
leur attitude si l'exposition était 
ajournée au mois de mai 1890. 

Le Gouvernement a arrêté en 
principe la date de la séparation 
du Parlement ; la session ordi-
naire de 1887 sera close le 12 
juillet, avant-veille de la fête na-
tionale. 

Le ministre de V'Agriculture 
vient de consulter d'urgence les 
préfets au sujet de la hausse qui 
s'est produite en certaines loca-
lités sur le prix du pain. Ces fonc-
tionnaires sont invités à faire 
connaître leur avis sur cette hausse 
et sur les conséquences qu'elle 
pourrait avoir. 

ETAT-CIVIL 

Du 4 et 10 Juin 1887 

NAISSANCES 

Pclloux (Madelaine-Elisa-Pauline). — 

Charnier (Pierre). — Monclet (Théophile-

Marius-Oetave ). — Gourjon ( Henriette-

Marie). —■ Yollaire (Marie-Henriette-Vaien-
tine). 

DÉCÈS 

Cléments (Marguerite-Madelaine), âgée do 

73 ans. — Itivas (Augustin-Pierre), âgé de 
12 jours. 

Mon Espagnole 

Avez-vous vu dans Barcelone 

Une flirteuse au sein bruni 

C'est ma déesse, ma mignonne 

Nymphe del'AMARA BLANQVI '.. 

ETUDE 
DE 

M e Auguste BASSAC, notaire 
A SISTERON 

SOCIÉTÉ 
EN NOM COLLECTIF 

Suivant acte reçu par M" Auguste 
BASSAC, notaire à Sisteron, le vingt-

huit mai, mil huit cent quatre-
vingt-sept. 

Messieurs Emile GDEYRARD, et 
Louis ASTIER, tous deux négociants, 
domiciliés et demeurant à Sisteron. 

Ont formé entre eux une Société en 

nom Collectif pour le commerce de Mer-

cerie, Quincaillerie et divers autres ar-
ticles en gros et en détail, sous la raison! 

Emile GUEYRARD et Louis ASTIER. 

Chacun des associés fera usage de la 

signature sociale, mais;-- Bien entendu,-' 

il n'obligera la Société que pourJes"àf-
faires qui rintéressent.'En.conséquence, 

tous billets, lettre de change et généra-
lement tous engagements, exprimeront 

la cause pour laquelle ils auront été 

souscrits. 

Le Siège de la Société est à Sisteron, 
rue Droite. 

Cette Société est contractée pour cinq 

années consécutives, à compter du 

douze février, mil huit cent 
quatre-vingt-sept. 

Le fonds social est fixé à vingt-neuf 

mille six cent cinquante francs, 

composé de vingt-trois mille huit cent 

cinquante francs, versés par M. Emile 

GUEYRARD et cinq mille huit cent 
francs, versés par M. Louis ASTIER. 

Le dépôt d'une expédition dudit acte 

a été fait le six mai, mil huit cent 

quatre-vingt-sept, aux greffes du 

Tribunal et de la Justice de paix de 
Sisteron. 

Pour extrait : 

A. BASSAC. 

M> Auguste 

ETUDE 

DE 

BASSAC, 

A SISTERON 

notaire 

L7 ENDRE 
A FONDS PERDU 

—o — 

Une maison d'habitation sise à Sis-

teron, rue Droite, composée de cave, 

sous-sol, rez-de-chaussée, avec cour 

au fond et plusieurs étages au-dessus ; 

appartenant à M. Hubert Gaspard 

JAUME, tourneur à Sisteron. 

Pour tous renseignements s'a-

dresser à M" BASSAC, notaire. 

REVUE FINANCIERE 

Pari), 8 Juin 1887 

Le marché a repris toute sa fermeté : 
3 0/o 81,95; 4 1/2 0/p 108,95. 

L'action du Crédit Foncier se négocie 
à 1380. Les obligations foncières et com-

munales sont fort recherchées de môme 

que les Bons de Presse qui sont à 21,75 
et 22 fr. Le 1 er tirage aura lieu le 15 cou-

rant et comprend plus de 500 lots dont 
un de 100.000 frans. 

La Société Générale est fermement 
tenue à 455. 

La Banque d'Escompte côte 467. 
C'est un cours très avantageux dont le 

marché du comptant s'empresse de 
profiter. 

Les Dépôts et Comptes Courants res-
tent très recherchés à 600. 

Les demandes sont très actives pour 
les obligations 6 0 0 nouvelles de 

Panama remboursablas à 1.000 fr. 
L'action côte 402. 

La situation de la Compagnie d'Assu-

rances YUrbaine-Vie est des plus pros-

pères. Un dividende de 40 fr. nets par 

action à été voté à la dernière assemblée 

générale pour l'exercice 1886. Le sys-

tème de l'assurance complémentaire 
créé par V Urbaine mérite de fixer 

l'attention de tous ceux qui soutiennent 

leur famille avec le produit de leur tra-
vail. 

Les polices A. B. de l'Assurance 

Financière sont très demandées. Les 

petits capitalistes les recherchent en 

raison de la falicité de leur prix d'achat 

par coupures de "100 et 500 francs et de 
"eur intérêt à 5 0[0-

Nos chemins de fer sont bien tenus. 

PROCÉDÉ NOUVEAU 

pour obtenir en quelques jours des 
vins de raisins secs ou frais, naturels 
et purs, transparents et brillantsjaj; 
sortir de la cuve et inaltérables. 
Ces vins se transportent parfaite-
tement et égalent les meilleurs vins 
de France.' Ni machine ni pasteurisa-
tion," ni droguerie. — S'adresser à 
E. H'ÈYLER à S' Avold (Lorraine 
Annexée) Affranchir 0,25 centimes. 

Si vous souffrez d'une toux doulou-

reuse occasionnée par quelque dérègle-

ment du foie et qui est souvent prise 

pour la phthisie.Hop-Bitters vous guérira 

presque instantanément. Si vous souf-

frez d'indigestions, de crampes d'esto-

mac, de coliques, prenez le Hop-Bitters 
et vous deviendrez bien portant et fort. 

Consulat des États-Unis, Manohester, 6 no-
vembre 1882, Hop-Bitters, Cy. 

MESSIEURS, — Depuis que je vous ai 

écrit, il y a quelquos semaines pour vous in 

former de l'excellent résultat obtenu par 

votre Hop-Bitters, j'en ai donné à un ami 

qui souffrait de dyspepsie et du foie et 

l'action en o été merveilleuse. Il a oomplétc 

ment changé. En vain il avait essayé déjà 
tout autre médicament. Je connais encore 

bien des personnes qui sont guéries par votre 
Hop-Bitters. 

Votre dévoué, 

Arthur C. HALL, clerc au Consulat. 

San» cJIfK ppinii tic sasité. 
La Gilbaldière (Maine-et-Loire). — Je 

vous remercie de vos bonnes Pilules 

suisses qui sont si précieuses pour la 

san Lé ; veuillez m'en envoyer encore une 

boite à 1 fr. 50, car, sans elles, point de 

santé chez moi ! Je V' us autorise h 

publier cette lettre si vous voulez, Eu-

gène Piron. A M. Hertzog, pharmacien, 

28, rue de Grammont, à Paris. Signa-
ture légalisée. 

LA PHTHISÏE PULMONAIRE 

et la Bronchite Chronique. 

Ces deux terribles fléaux qui fournis-

sent chaque aimée un tel appoint dans 

la mortalité, ont fait l'objet d'une étude 

spéciale par le D
R
 JULES BÔYER, ex-in-

terne des Hôpitaux. Réunir en une bonne 

brochure de 160 feuillets les observations 

sur ces maladies, depuis leurs causes, 

leurs symptômes, leurs diagnostics, 

jusqu'à! eur remède ; mettre le malade en 

mesure de se soigner lui-môme ; tel a 
été le but de ce savant praticien, Il l'a fait 

dans un style qui, quoique médical, n'en 

est pas moins à la portée de tous ! Des 
milliers de guérisons, même dans le cas 

où le malade était condamné par les 

médecins, ont confirmé lesuccèsde cette 

brochure (20' édition). Envoi franco 
1 fr. 50 centimes. 

Lellier, 9, cité Condorcet, Paris. 

CORS, radicalement guéris sans 

danger ni douleurs par le Baume-Cors 
Gelin. Une ou deux applications suffi-

sent pour en voir disparaître toute trace 
en quelques jours. Flacon 1 fr. 10 franco. 

GELIN , pharmacien de l" classe, 38, 
rue Rochcchouart, Paris. 

ANNUAIRE 

MIMfNISTRATIF ET COMMERCIAL 
Des Basses-Alpes 

PAR 

M. FERDINAND TARTANSON 
Chef de Bureau à la Préfecture 

des Bases-Alpes 
Secrétaire -Rédacteur du Conseil général 

et de la Commission départemental 

Prix ; BMEttiX. franc** *' 
—0— 

A LA LYRE PROVENÇALE 

Faljrîqne il'IusliMientl île SusitjUB 

/ Y/S MAISON De CûfcFIANCÉ 

jyiE TH. ROBERT 

*«î.y.r"V:'..> LUTHIER 

[fijln? Eue deïEîtcilot.e:, 13 

Eue da l'Artre, 1 

MARSEILLE 

M. TER CI DE QUSTRIC 
CHIRURGIEN-DENTISTE 

DIPLOME A L'ECOLE DENTAIRE DE FRANCE 

1, Rue Jeaniiin — DIJON — Rue Jeannin, 1 

Recevra à Digne, au mois de juillet prochain 

Articles Funéraires 

COURONNES et MÉDAILLONS 

en tous genres 

CJ SE! » R «2» m TT «E2 

SISTERON 

SI VOUS VOULEZ 
DE LA. 

KO M NE CHAUSSURE 
RÉUNISSANT 

ÉLÉGANCE, SOLIDITÉ cl BON MARCHÉ 
sur Commande et à la Confection 

adressez-vous 

chez M. YIDAL 
Traverse cl e la 1 a c e 

SISTERON 

DELANGRENIER, 63, ma VlTlenno, Parti 

h (in ijrtiiit, ii , in mmei du nm m\m \H mt» 

aaCSE - BBOHCHITE - IKEITIIIOI M PMIEH1 

SIROP DE NAFÉ contn li COQUELUCHE 
huiUtitiu* ïln ilûpluia.ii Csdiïni. — lui t

M
 rhumukL 

AUPHIN 
VANILLÉ ET DOUBLE VANILLÉ 

."■ai K "«y JB32 IW 
» R rc «m -MJJ rmr 

LES 

CAPSULINËS BOBEAU 
Au Fer et à la Quassine 

leSrf 'ilS f!îîht
i
riLIaJklemenl

 ''Anémie, la Chloroee, les p&lee cou-
ïf^Z ,\. «'Messe du sang, unes excitent l'appétit, activent la dlMÏ-

«on let guérissent la "'^«Ji^J^ladles ^o^^m aeri^VmlV. 

En vmle dans toute bonne pharmacie d « fr. le flacon 

Ou chez l'inventeur BOBEAU, pharmacien, à LANGEAIS (Indre-et-Loire) 
QUI EXPEDIE FRANCO CONTRE MANDAT-POSTE DE 2 FR. 

Maison fondée à Paris 

Médailles 
aux Expositions Universelles 

de Paris et de Londres 

L 'imprimeur-gérant, A TURIN. 
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UNE BOUTEILLE 

DE HOP BITTE RS 

ÉCON (MISERA « 

PLUS DE 250 FR. 

DE DROGUES 

ET DE 

MÉDICAMENTS. 

II gufirit toutes j 

les maladies de I 
l'ostumac, d es | 

nerfs, du sang, 

des intestins, du 

foie, d« la vessie 

etc., et V.\(JO!) fr. j 

itroiit payés p»ur j 

un l 'us qui c« se- f 

rait piti guéri, ou 

tout itu moins sou-

lagé, ou i qui-

co'nqua protrve-

r&it qiio le Hop j 

Bitters t-owtii 

quoi qtiv ce soit j 

de nùiiibU dana « 

a& composition^ 

I 

et lu 

•niwtç du Hop s 
.at devenue t 

AVIS : L'adoption univrrsi-llt 

BÛttri l'«iit r-nda itlkmcui popuUirc, 

lti»ioat jrimic, t;ue plusieurs penonnet. peu scrupuleuses, 

«osiirefaire cet article, dan» l'ïSpolr d» tiomper les honnêtes Refis en jrs * 

jexnt «. sctaawr leur drogue eu'atisu 't ulacc du véritable Hop Bit'tërS'. EvI- j 

t«x toute» tas drogues sophistiquée* quel qur soit le nom tous IrqUft elles * 

roui sont «(fartes, et n'employez que la VéritablO Hop Bîttei** *VmÔ- ! 

ricain, qui sa Yend dan» it granic» bouteille* carrées n pami J«, COU- ; 

leur tlarnare, portant le nom du doctcui Soûle moulé dans le verre..; s r un j 

des rotes, étiquette blartcli* imprime* en lettres noires, avec une grappe de f 

houblon an couleur verte, sur l'autre côté, étiquette jaune, avec le mode ï 

d'emploi imprimé tn lettres rouges en Français et en Anglais. 

C'est de cette seule façon que la Véritable Hop Bitters est vendu 

NOTA. — Si votre pharmacien ne peut pas vous livrer de Hop Bit-

tsv», Mirasses un mandat-posta i M ACARB, pharmacien, à. Saint-

Mxndi. pris 'Paria, «t vous r«r*yr«i de, suite, franco, loa quantités f 

que vous demanderas — 6 fr le flar-on. 

Ififlfilifcr Jl S IA5â?. ço »t priM» t.TisflT lu tonfrillu THW plulflt q 

RÉGÊNÉR
ATE 

DES c \Àé 
lie MSLROSB vend positivement aux cheveux gris, hlancs et flétris, leur 
«eulenr de première jeunesse. » Se vend en flacons de deux grandeurs à des prix très 
modique*. Se trouve cher les Coiffeurs et Parfumeurs, gj Bd. Sébastopol, Paris, 

DE 

VIGNES AMÉRICAINES 
FRANÇAISES 

ET FRANCO-AMÉRICAIN KS 
Jacques racine', 

Ripariaraciné, Othello, petit 

Bouchât racinè, 
Aramon racinô et autres espèces. 

S'adressera M. Adolphe JOURDAN 
pépiniériste ; Korcalquier. 

FUnlea Purgatives 

H. BQSREDONJ ORLEANS 
Beaucoup de personnes ont rétabli ou conservé 

leur Bonté par l'usage de ces Pilules dépura-
tlves végétales, depuis longtemps connues. 

Elles purgent sans interrompre les occupa-

tions, dissipent la Constipation, les maux de 

tête (migraines), les embarras de l'estomac 

(étourdlssements, manque d'appétit), du 

foie et dttB intestins ; elles peuvent être A la fols 

un purgatif complet ou . un simple laxatif, et 

chassent l'excès de bile et des glaires. 

Boitez les Contrefaçons 

Le nom H. BOSREDON est gravé 

sur chaque Pilule. 

PBIX : BOITH, 3f 50 ; ]/S BOITE, 2 CcJtl fi 0 9 D. 

Envoi franco contre mandat ou timbres-poste 

adresses au Dépôt général : 

OXGOXT, Pharmacien, 25, ras CoquiiliÈre, PARIS 
SE TROUVENT DANS TOUTKS I .Lfi PHARMACIES 

Et i Orléans; M. Bosradon, dépositaire unique. 

€0 

QJ a 
.8 

?5fe'. 

« 03 5; '' 
-S 5t> 

mas. 

0P\ 

OUTILLAGE 
POUR 

AMATEURS 

et INDUSTRIELS 

Fabrique de Tours de tous systèmes, SScles 

mécaniques (plus de 50 modèles) et eoupeuses 

pour les étoffes. Dessins et toutes fournitures 

pour le Découpage. BOITES D'OUTILS. 

TIE - BOT, r. des Gravillie.ru, 10, Paris 
Grand Diplôme d'bonneur en 1834 et 1K95 

le TARIF-ALBU M ($50 pagss et plus de SOOgravura) 
est envoyé franco contre O {r. 65 

GUERtSON DEU 
Les TYMPAlîS ARTiricxEXS, brevetés, île CTXCHOJaSOCT» 

guérissent ou soulagent la surdité, quelle qu'en soit la cause. — Les 
yuérisons les plus remarquables ont été faites. — Envoyer 25 sentîmes pour 

recovoir franco un liiro da 80 pagot, illustré, conteaant les descriptions intéressante! 

îles essais QUI ont été faits pour guérir la Surdité, et aussi des lettres de recom-

mandation do Docteurs, d'Avocats, d'Editeurs et autres hommes émisent! qui ont été 

guéris par COI TTTÏVEF.&M'B et les recommandent hautement. Nommez ce joarnai. 

Adresser J. II. MCH01.SOX, 4, rue Drouot, PARIS 

.Manulaetore S ES POMPES BROfJUET* 
181, Rue Oberkampf, PARIS 

En vue de l'abondante récolte prochaine, toit 

.pour les pays d« * i en obi ci et pays de poniM «s, la 

I Maison BROQUET a rais att construction des 
J nouveaux lyitémet d« Pompes rotatives ou à 

ffe pistons pertectionnées ipécialss pour 1* tra.na-

g vaienLentdeaCidrea,ViriaetSplritUOUX.etc.,ete. 

SElle a également eu Magasins un grand approvi-

|iionnemenl d'Alamblcs-Valya, Indispensables 
■à toutes distillations agricoles. 

Btmondtr Vtnvoi du P^OSPSCTXJS ILLUSTRÉS gui sont adrtsttt FRANCO. 

EEMHERIGH L'EXTRAIT 

SE VIAIT1H 

KEMMEMCH 

dont l'emploi s'est 
S Siplimii d'naaneiir — S Mjdaillis a or généralisé partout 

doit aon succès à sa qualité supérieure et à son prix 
modéré. le Bonniou CONCENTRÉ ÏBM-

TÏIERICH , exclusivement préparé avec de la viande 
dcbœuf,fourinLins(anfaf!tïmt!/Jï un Consommé excellent. 

KN VBHTB CUEZ TOUS LES DROGUISTES ET ÉPICIERS 

Agent général pour /a France : P. 0UB0SC, PARIS 

II" 

ASSORTIMENT 

B*en<là|é«}, gSi'-v^îISc-Mnth, 
et HUîstaJii'i'N 

EN TOUS GKNRE8 

BIJOUX OR '&. ARGENT 

Spécialité de Pierres de Dione 

ARTICLES PE MARIAGE 

3* 

RUE DROITE, SISTERON 

DEMANDEZ 

Là iîBIlf îHI 
Ligueur Reconstii'jtinni 91 Oigéitive 

01; 

GIVAUDAN FRÈRE! 
A VOIRON (Isère) 

Exposition Internationale de Lyon, 
seule Maison ayant obtenu les trois'Ré-

compenses, médaille d'or de 1" classe 

Pour la LIBERTINE, couronne civi-
que et grand diplôme d'honneur, pour 
l'Ensemble des produits. 

Se trouve dans les principaux 

Cafés 

u BOURSE SANS RISQUES 
2>ai '*xne combinaison nouvelle, aussi ing& 
nieuse que sûre, qui garantit contre* touë 

fée», 

que donnent ce» opération». 

1750f
deBÉNEFICESaveol52

6 

en opérant immédiatement sur un des principaux fonds 

d'Etat étrangers. 

7,00&
 de BENEFICES avec 75" 

par un achat immédiat d'EGYPTIEMNES UNIFIÉES à prime. 

Les opérations sout liquidées tous les mois et les bénéfices à 

la disposition dus clients dans les cinq jours. La Notice sxpUcuin 

•sfadrsstée franco surdemande au DirecteurdtsSCLKXCJHi 

EVOXOJI1Q UK8 (2'innèv), 28, Ru» 8M«4n„PARtl. 

est sans contredit le 

PYROGÈNE 
Il fait en ce moment l'admiration du monde entier, 

c'est un instrument de poche et de précision, remplaçant 
les briquets et les allumettes, produit instantanément du 
feu en tous lieux et en tous temps, inusable et vrai phé-
nomène de la nature. 

Franco Cinq francs par mandat-poste 

On demande des Agents et des Dépositaires 

S'adresser à MM. BŒUF, GOSTE père et O", breveté 
s. g. d. g., rue de l'Anguille, 6. — AVIGNON. 

 IMP ' iiiiiiiiiiMiiiiiiiiiii ■■■■ mini iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii iiniiiiiiii iiiiiiiiiiiiiiiinii iiiiiiin 

Les principes solu-

bles de la viande cons-
tituent l'aliment par 

excellence des malades 
et des convalescents , 
et le 

BEEF-LAVOIXi 

qui est absorbé facile-

ment par les estomacs 
les plus récalcitrants, 

contient, par litre, les 

principes solubles de 
l k ,090 de viande maigre 

de bœuf premier choix, 
en outre de la quantité de Quina prescrite par les formulaires officiels et 
du Phosphate de chaux s* utile pour la formation normale et la consoli-

dation des os. Il est le remède le plus efficace pour guérir promptement 
la Scrofule, le Lymphatisme, l'Anémie, la Dys-
pepsie, la Gr&str&lg-ie, la Chlorose, l '/Vtropliie mus-

culaire, la Tuberculose, toutes les maladies des os. Il con-
vient particulièrement aux phtisiques, aux enfants débiles, aux jeunes 
filles maladives, aux jeunes mères languissantes, à toutes les constitu-
tions affaiblies ou délabrées, aux vieillards, aux convalescents, aux blessés. 

Il donne la fraîcheur au teint,- la vigueur aux muscles, la richesse au 
sang, la force et la santé. Nous avons pour l'attester les milliers de'-méde-< 
cins qui le prescrivent et toutes les personnes qm en ont fait usage. 

Ii se prend avant les repas à la doso d'un verre à liqueur, matin, midi 
et soir et a l'avantage de ne jamais échauffer. 

6 FR ' le titre; 3 FH - 25 fe 1/2 titre, chez tous les Pharmaciens 

Certifiée conforme I.» géraut, Vu Dour la légalisation de la signature ci-confo^ : Le Maire, 
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